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Il s'agit toujours d'élever à l'Humanité, comme disait Comte, c'est-à-dire 
de développer en chacun tout ce qui peut faire de lui un homme éclairé, 
capable de se dégager de sa profession, de son parti ou de sa secte, pour 
juger librement son temps et le juger à la lumière des leçons du passé, 
aussi bien que des exigences de l'avenir. 

 

Libérer en chacun toutes les forces cachées 

L'enseignement du second degré doit être profondément et largement - 
pour tous les enfants qui en sont capables - un enseignement de culture. 
Mais il doit être autre chose encore. Dans la pensée des réformateurs, il doit 
grouper progressivement tous les enfants et tous les adolescents, garçons et 
filles de 12 à 18 ans. Et c'est ici qu'est la nouveauté et l'intention 
profondément démocratique et sociale de la réforme. Il s'agit certes de 
« faire des hommes », mais l'expérience a montré que cette formule 
simpliste conduisait à une pédagogie simpliste qui manquait son but. En fait, 
nous avons affaire à une immense diversité de caractères et de 



2 

Gustave Monod – « Un enseignement secondaire qui accueille tous les adolescents de 12 à 18 ans… » 

tempéraments, exigeant une diversité de traitements et de méthodes. 
L'uniformité de nos formules nous a conduits à laisser inexploitées des 
richesses humaines de tout ordre, et cela pour le plus grand dommage des 
individus et de la société. Le désir des réformateurs est au contraire de 
prospecter ces richesses et de les amener au jour partout où elles se 
cachent. Il s'agira donc d'équiper le second degré, non pas seulement pour 
qu'il donne une instruction « supérieure », mais pour que, s'adressant à des 
élèves de 12 à 18 ans, c'est-à-dire à l'âge plastique de la formation, il soit 
capable de solliciter toutes les ressources de l'être individuel et de leur 
donner le développement qui leur convient. Il s'agira donc d'individualiser les 
méthodes dans des conditions telles qu'aucun enfant ne perde sa chance de 
devenir tout ce qu'il peut être. Tandis que l'enseignement du premier degré 
cherche à monter chez le petit écolier les automatismes mentaux 
indispensables, le second degré doit être organisé de telle manière que, à la 
limite, ne soient négligées aucune possibilité, aucune aptitude consciente ou 
inconsciente, de l'être individuel. Et c'est pour cela que l'enseignement du 
second degré doit accueillir tous les adolescents ; admettre les uns et 
rejeter les autres avant qu'ils aient atteint l'âge où se dessinent et se 
décident les destinées, c'est perpétuer les injustices d'autrefois et c'est nuire 
à la collectivité. Car il est bien évident que ce n'est pas seulement l'individu 
qui doit bénéficier de cet effort pour l'élever et l'enrichir, c'est aussi la 
société. L'enseignement du second degré, en même temps qu'il libère en 
chacun toutes les forces cachées, cherche à lui trouver dans la vie sociale 
la fonction à laquelle il est le mieux adapté. Par ses fins dernières, 
l'enseignement du second degré est professionnel au sens large du mot. 

Cette pédagogie ne devra jamais, à aucun moment de la vie scolaire, 
dans n'importe quelle classe, perdre de vue qu'elle s'adresse à l'enfant que 
voici - à ce François ou à cette Françoise, petit être concret, complexe, 
divers, mais UN quand même, et qui engage dans tout acte qu'il accomplit 
la totalité de son être, son intelligence et son corps, sa sensibilité et ses 
rêves, son ardeur et sa nonchalance. La pédagogie d'où nous sortons a été 
une pédagogie trop analytique, enseignements spéciaux débités suivant un 
horaire détaillé, s'adressant à des facultés distinctes de l'enfant : une heure 
de calcul puis une heure de gymnastique, puis une heure de sciences 
d'observation, et encore une heure de morale. Et le pauvre François ou la 
pauvre Françoise, tiraillés en tous sens, vivent dispersés, inconnus d'eux-
mêmes et inconnus de leurs maîtres, dont l'un juge des muscles, l'autre des 
dons d'observation, le troisième de l'aptitude mathématique. Sans doute 
chaque discipline a ses thèmes et sollicite telle faculté plutôt qu'une autre. 
Mais il ne faut jamais oublier qu'une leçon de mathématiques peut susciter 
et doit susciter en même temps un apprentissage du goût, de l'aptitude 
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manuelle et toujours de la volonté et du caractère, cependant qu'elle 
développe les facultés abstraites. 

Ce souci d'atteindre l'activité de l'enfant dans ce qu'elle a de concret 
et d'original doit être évidemment commun à tous les maîtres. Et c'est 
pourquoi chacun d'eux doit être à la fois, suivant la notion platonicienne, 
maître de gymnastique et maître de musique, et donc toujours viser à 
l'harmonie de l'être. 

C'est-à-dire aussi que les maîtres, puisque, malgré tout, ils sont 
plusieurs, doivent se concerter entre eux pour qu'effectivement soit UNE leur 
action sur l'enfant. Pratiquement, dans la sixième nouvelle, les professeurs se 
réuniront en conseil de classe, une fois par semaine, à la fois pour échanger 
leurs observations sur leurs élèves, et pour organiser entre eux leurs 
enseignements, afin qu'ils soient convergents, le point de convergence étant 
précisément l'enfant dans son unité et sa richesse complexe. Il est évident 
que la pédagogie des centres d'intérêt servira utilement cette intention. Celle-
ci peut se résumer en somme dans cette formule qui paraît banale, mais 
qu'il faut absolument pratiquer : tout maître doit être un éducateur. 

 

 

Interventions en 1945-1946 

 

Orientation et éducation 

On interprète aujourd'hui (la fonction d’orientation) d'une manière telle 
que les créateurs des classes nouvelles ne la reconnaissent pas. On tend à 
faire de la sélection beaucoup plus que de l'orientation. La position de 
Langevin était bien différente. J'aime à rappeler une de ses boutades. Il nous 
disait : « Je voudrais apprendre à tout Français à lire son journal 
quotidien. » Ce qu'il voulait, c'était reconnaître chez chaque enfant les 
possibilités qui lui permettraient d'être un jour un homme. Les classes 
nouvelles étaient d'inspiration profondément humaniste. Ce mot est très usé, 
mais ici il prend un sens plein : pédagogie humaniste, c'est-à-dire pédagogie 
ayant pour but de faire surgir l'homme et de libérer son individualité de la 
gangue dans laquelle il est engagé. 

Je parle ici d'expérience. Au cours de ma vie, j'ai été mêlé à la grande 
foule, car, pendant les quatre années de la guerre de 1914, j'ai été soldat 
de deuxième classe, c'est-à-dire tout proche du plus humble. C'est la plus 
profonde expérience humaine que j'aie eu à traverser. Ce qui en résulte en 
moi, c'est, pour la foule des hommes, un sentiment de grande admiration. 
J'ai trouvé parmi mes camarades de section des trésors de cœur, de 
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caractère, d'intelligence aussi, que les études primaires n'avaient pas mises à 
jour et que les circonstances de la guerre révélaient au fur et à mesure. J'ai 
le culte de l'homme : ce qu'il a fait, ce dont il a enrichi notre patrimoine, ce 
que les êtres les plus simples ont souffert, c'est ce qui nous console de 
toute misère. J'aspire donc, et nous voilà bien loin des techniciens actuels, à 
une pédagogie qui irait au-devant des possibilités humaines que chacun 
porte en soi et qui les mettrait à nu, ou plutôt je rêve d'une pédagogie qui 
donnerait à chacun la possibilité de s'élever. Telle est la pédagogie des 
classes nouvelles. 

L'orientation y joue son rôle, car elle devrait être l'instrument 
révélateur de ces richesses. La société que nous voudrions fonder est une 
société d'hommes libres et je prends le mot homme au sens le plus plein. 
Lorsque les philosophes parlent de la « République des Fins » l'expression 
paraît pédante ; en réalité elle est pleine de sens et devrait servir de guide. 
La république que nous voulons est celle dans laquelle chacun est considéré 
comme une fin, c'est-à-dire comme une valeur en soi. Cela n'empêche pas 
que l'on développe les qualités spéciales qui pourront faire éventuellement de 
tel ou tel un spécialiste éminent dans la technique ou dans la science. Il ne 
faut certes pas séparer les deux opérations. Il se peut que la découverte de 
la spécialisation aille de pair avec la découverte des qualités humaines 
profondes de chacun, et c'est ce qui se produit d'ailleurs. Il suffit qu'au 
cours de l'initiation à la science ou à la technique on fasse voir à l'enfant la 
place où il va s'insérer dans la société. On lui donne la vision de l'ensemble 
et par conséquent on lui révèle la collaboration qu'il apporte au tout. Il n'en 
reste pas moins que cette vision d'ensemble est l'essentiel de l'action 
pédagogique et qu'elle est trop négligée quand on enferme l'enfant dès 14 
ou 15 ans dans une spécialité sans horizon. 

La pédagogie des classes nouvelles est d'abord largement humaniste et 
secondairement technicienne. Ce n'est pas le chemin qu'on suit actuellement 
lorsqu'on parle d'orientation. 

 

L'instruction civique 

Les promoteurs des classes nouvelles ont tous été d'accord pour 
transformer leur classe en une petite démocratie qui avait son ordre, son 
gouvernement et surtout son esprit. Des responsabilités diverses concernant 
l'ornementation, la propreté, la présentation générale de la classe étaient en 
charge de quelques-uns qui pouvaient encourir des blâmes ou des éloges de 
la part de la collectivité. Mais je touche là un problème beaucoup plus 
profond : il ne s'agit pas seulement de faire de la classe une démocratie en 
modèle réduit, il s'agit d'en faire un prototype de ce que pourrait être l'état 
social futur. 
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Nous n’avons pas assez souligné la nécessaire participation des élèves 
à l'enseignement. Cette participation peut se traduire en maintes occasions 
par un dialogue qui s'institue entre les membres de la communauté scolaire. 
D'autre part, elle permet de rejoindre les intérêts profonds, les intérêts réels 
de l'enfant à l'âge qui est le sien. Par conséquent il faut faire dans 
l'enseignement une perpétuelle « mise à jour» - pour appliquer à l'École un 
mot qui est très employé pour l'Église. Mais j'irai plus loin. Il faut à tout prix 
que le nouvel organisme scolaire soit imprégné d'un esprit démocratique, 
c'est-à-dire que la liberté, l'égalité et la fraternité n'y soient pas lettres 
mortes, mais choses vivantes, pour que les enfants sentent qu'ils 
appartiennent à une société juste. Il faut qu'ils s'aperçoivent que le 
recrutement de leur classe se fait suivant des règles qui ne tiennent aucun 
compte de la position sociale ou matérielle des familles, que seuls le mérite 
ou éventuellement le talent comptent. Mais ceci ne peut se faire dans le 
régime économique actuel. Tant qu'il n'existera pas une égalité économique 
au départ de la vie de l'enfant, tout ce qu'on lui dira de la démocratie et de 
l'organisation démocratique de l'école lui apparaîtra comme verbal et 
superficiel. C'est dire que la Réforme de l'Enseignement, telle que 
l'amorçaient les classes nouvelles, est liée à une véritable révolution dans les 
institutions du pays. L'enfant sent profondément cela du fait que sa famille 
appartient visiblement à telle ou telle classe de la société. 

 

Culture générale et recherche des aptitudes 

Cultiver, c'est d'abord éveiller et animer l'esprit. Or, sur ce point, 
l'expérience des méthodes actives est fort instructive. Dans les sixièmes 
nouvelles, ces méthodes atteignent effectivement leur but qui est d'engager, 
dans la tâche scolaire, toute la force de l'enfant, toute l'ardeur qu'il apporte 
à vivre. L'intelligence et la curiosité en reçoivent un élan singulier. La vie 
scolaire avec ses classes, ses études, ses exercices, n'apparaît plus à l'enfant 
comme étrangère à sa vie personnelle ; elle s'y intègre au contraire 
profondément. Et c'est un fait que, dans les sixièmes nouvelles, la quasi-
totalité des élèves participe à l'effort commun : certains maîtres témoignent 
qu'ils voient diminuer le nombre de ceux qui ne « suivent » pas ou qui 
suivent comme à regret dans la paresse et l'ennui. L'ennui, l'inertie mentale, 
ennemis de toute culture, toute Réforme de l'Enseignement devrait avoir pour 
objet de les chasser de l'existence scolaire. Car ce qui est dit ici des 
premières années d'études s'applique évidemment à toute la scolarité. On 
pense ici aux grands élèves qui, brusquement après la puberté, découvrent la 
vie et ses problèmes. Mais ce sont les problèmes du présent ; c'est la vie 
sociale et politique avec ses crises actuelles ; c'est la vie scientifique et 
technique dans la nouveauté de ses découvertes et de ses expériences. Ce 
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serait un grave défaut de l'enseignement d'apparaître alors comme abstrait 
du réel, et détaché de cette actualité. L'éducation de son esprit doit être 
sentie par l'adolescent comme un apprentissage effectif à la vie qu'il 
pressent. L'élève se détournera de ses études, il les trouvera périmées et 
sans goût, si la science dont on lui parle - histoire ou physique - ne le 
renseigne pas, comme dit M. Lucien Febvre, sur « les origines du présent », 
ou ne le fait pas pénétrer dans les laboratoires et les ateliers où s'élaborent 
les découvertes prochaines. Actualiser l'enseignement, c'est-à-dire, de toute 
manière, le mettre en rapport avec les intérêts actuels de l'élève, telle est 
une des conditions de toute culture. 

Mais la culture est encore - et surtout peut-être - éducation du 
jugement, apprentissage des méthodes qui conduisent au vrai, et finalement 
autonomie de la pensée. 

Donc, parallèlement à l'enseignement spécialisé que pourra recevoir un 
élève du second degré, on instituera toujours un « enseignement général » 
dégagé de tout esprit utilitaire ou professionnel et qui cherchera à 
sauvegarder et à développer l'humanité en chaque individu. (...) 

Toutes les aptitudes de l'enfant devront être recherchées et mises à 
l'épreuve. Sur ce point, le second degré se distingue de l'ancien secondaire. 
Ce dernier ne prétendait discerner et cultiver que les aptitudes 
intellectuelles : les élèves étaient classés cri « forts, moyens et faibles » 
suivant leurs succès en latin ou en mathématiques. Ainsi se constituaient 
souvent des groupes compacts d'élèves médiocres ou mauvais, poids mort, 
masse inerte que la vie scolaire traînait avec soi, en pure perte pour tout le 
monde. Erreur pédagogique ; erreur sociale aussi : car on frémit de penser à 
toutes les richesses, tous les talents qui sont restés ainsi inexploités par pur 
préjugé intellectualiste de la valeur humaine. L'horizon du second degré doit 
être plus large. La formation humaine vers laquelle on tend doit avoir pour 
objet de développer en chaque individu tout ce dont il est capable : 
aptitudes artistiques ou manuelles, aptitudes du caractère et de la volonté, 
au même titre que les aptitudes à l'abstraction. C'est la valeur propre à 
chacun qui doit être prospectée et exploitée. De ce point de vue, chaque 
établissement du second degré devra comporter une diversité de sections 
aussi nombreuses que le permettront les possibilités locales. Et c'est 
l'enseignement technique qui, dans ces conditions, doit prendre une très 
large extension. Car l'ancien système, non seulement ne lui donnait pas la 
place exigée par d'immenses besoins économiques, mais méconnaissait la 
complexité psychologique de l'aptitude technique : la pédagogie de l'avenir 
devra exploiter à fond l'étroite solidarité de la main et du cerveau, la 
dextérité de l'une entraînant souvent le développement de l'autre. Il y a là 
des possibilités de culture insuffisamment utilisées et qui justifieraient, sur le 
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plan de la formation technique, une certaine variété de formules. C'est ainsi 
que la Commission Langevin a été amenée à distinguer un technique 
théorique, un technique professionnel, et un technique pratique... 

Il est clair que l'identification des aptitudes ne peut se faire qu'à 
certaines conditions précises : groupements restreints d'élèves permettant une 
observation très individualisée de chaque cas - mais aussi initiation des 
maîtres à la connaissance psychologique de l'enfant. 


